






















































































































































































































































































































































































ANNEXE I 

L'organisation F.T.P.F. 

L
A Région 1.3 (Haute-Savoie) appartenant à l'inter­

Région H.I qui formait avec l'inter-Région E.F. 
(Marseille), la I '° des 3 « subdivisions » rattachées à 
l'E.M. de la zone sud. 

La Région 1.3 était elle-même divisée en 4 « sous-sec­
teurs » disposant chacun de plusieurs bataillons. 

Le bataillon groupait plusieurs compagnies, mais il cons­
tituait plutôt une mobilisation territoriale qu'une unité su­
sceptible d'être engagée. 

A la fin de l'occupation, notre formation la plus importante 
capable de combattre toute entière est la compagnie. 

Libre à ceux qui n'ont qu'une vague idée de la tactique 
des partisans, de sourire de cette modestie. 

Etait-il utile d'aligner sur du papier les 3.000 noms d'un 
régiment lorsque seuls des groupes réduits très mobiles pou­
vaient opérer ? 

Etait-il utile de rassembler en un point 600 ou 700 ma­
quisards, sous prétexte qu'un bataillon, d'après le règlement 
de 1914, occupe 800 unités ? 

En réalité, les F.T.P ont toujours adapté leur organisa­
tion militaire à la mission et a11x circon&tances. Dans ce réa-
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lisme, dans cette absence de routine, il faut voir une des 
raisons de leurs succès. 

Pendant longtemps, l'unité agissante fut l'équipe de 3 ou 
4 hommes, puis 2 équipes furent réunies en un groupe léger 
de 8 hommes; 2 ou 3 groupes formèrent un détachement. 

Mais on ne passait au stade supérieur de l'organisation 
que lorsque les conditions de combat en montraient la pos­
sibilité et l'efficacité. Ces conditions variaient d'une région 
à l'autre, d'une localité à une autre. 

En Haute-Savoie (et en Savoie), vu les effectifs que nous 
contrôlions, vu l'ampleur du combat à livrer, vu aussi l'aide 
immense que nous apportait la population, il sembla néces­
saire dès janvier 1944, d'entraîner les détachements à lutter 
dans le cadre d'une compagnie. 

Aussi un effort tenace fut-il engagé pour doter chaque 
compagnie: 

1 ° de moyens de commandement (agents de renseigne­
ments, agents de transmission, service d'approvisionnement); 

2° d'organes de feu spéciaux, permettant au commande­
ment de la compagnie d'intervenir avec ses propres moyens 
dans le combat des détachements; 

L'idéal eût été d'avoir en quantité suffisante des mitrail­
leuses et des mortiers. Devant la pénurie de l'armement, il 
fut décidé de munir « la section lourde » de chaque compa­
gnie, de mortiers, de mitrailleuses et de F.M., selon les dis­
ponibilités. 

Cette réorganisation, réalisée en Savoie, dès avril 1944, 
fut aussi poursuivie en Haute-Savoie, ainsi qu'il est dit au 
chapitre VII. 

DISCIPLINE GENERALE 

Tout au long de son activité, notre C.M.R. accomplit un 
gros effort pour inculquer à tous les volontaires F.T.P., sé­
dentaires et partisans, la nécessité d'une discipline d'autant 
plus stricte qu'elle était lihrement consentie. Des sanctions 



sévères furent prises à l'égard de plusieurs chefs ou hommes 
de troupes qui s'obstinaient à n'écouter que leur bon plaisir. 

Cette discipline était aussi une forme de la vigilance à 
l'égard des manœuvres de l'ennemi. 

Nul n'ignore en effet, que les Allemands instruisaient 
spécialement des « contre-partisans » destinés à s'infiltrer 
dans les formations patriotes. Ces traîtres incitaient nos jeu­
nes à la vie facile, les poussaient à des actes propres à dres­
ser la population contre la Résistance, pour « vendre » fina­
lement leur maquis aux forces de répression. 

Il nous fut heureusement possible de démasquer et de 
châtier nous-mêmes, avant qu'ils n'aient parachevé leur triste 
besogne, ces agents de l'ennemi. 

La circulaire suivante, diffusée par le C.M.I.R. donnera 
une idée de notre conception de la discipline. 

OFFICIERS, SOUS-OFFICIERS ET SOLDATS, 

Le Comité Militaire, constatant que certains manquements 
graves à la discipline ont lieu et sont le fait de soldats et 
de chefs F.T.P. inconscients de leur devoir, décide: 

1 ° Tout ordre donné par un chef responsable doit être 
exécuté immédiatement; 

2° Les chefs d'unités sont personnellement responsables 
de l'exécution de tous les ordres et devront en rendre compte 
à l'échelon supérieur; 

3° Tout ordre non exécuté, sauf cas de force majeure, 
sera considéré comme refus d'obéissance et sera puni comme 
tel; 

4° Les cas de refus d'obéissance caractérisés, sont justi­
ciables du Tribunal Militaire F.T.P. et sont passibles de 
sanctions les plus graves, allant de la cassation du grade à la 
peine de mort lorsque le refus aura le caractère d'une tra­
hison; 



5° Les sanctions sont exécutoires immédiatement et se­
ront portées à la connaissance de tous les F.T.P.; 

6° Les chefs de sous-secteurs, de bataillons, de compa­
gnies, de détachements et de groupes sont responsables de 
l'application de cette note qui devra être portée à la con­
naissance de tous les F.T.P. 

Le Comité Militaire Inter-régional 

ORGANISATION FINANCIERE 

La R.J.3 n'a iamais touché un sou de l'E.M. F.F.I. de 
L'ondres ou d'Alger. Si pendant les quelques mois qui pré­
cédèrent la libération, nos permanents étaient « richement » 
payés de 2.300 francs par mois et les combattants de 10 frs 
par jour, il n'en fut pas touiours ainsi. Durant les trois pre­
mières années de l'occupation, nos militants vivaient sans 
soldes, avec seulement la solidarité des sédentaires. En 
avril 1944, le b11dget de la R.I.3 est de 30.000 francs. Il 
atteindra péniblement 300.000 francs en juillet et 500.000 
francs à la Libération, quand nous avons 4.500 hommes sous 
les drapeaux. Nos camarades suisses nous envoyèrent deux 
fois 100.000 francs, le C.M.I.R. 30.000 francs, le F.N. une 
fois 25.000 francs. Ceci suffit à expliquer l'insuffisance de 
notre Service Social et' la médiocrité exagérée des soldes de 
nos hommes que l'on compare aux crédits énormes que né­
cessite une armée régulière, les maigres sommes que nous 
avons récupérées dans les établissements financiers de la 
région (établissements qui tiraient d'ailleurs de substantiels 
bénéfices de leur collaboration à « l'ordre» instauré par l'en­
nemi) et l'on estimera que les F.T.P. n'ont pratiquement rien 
coOté au pays. 

Une dernière remarque sur ce point: où ont bien pu passer 
les milliards officiellement destinés à la Résistance par le 
colonel Passy, du B.C.R.A., si les plus actifs des résistants, 
les F.T.P. n'ont rien touché? 
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SERVICE SANITAIRE 

Jusqu'à la nomination d'un médecin régional F.T.P., il 
n'existait aucune organisation sanitaire dans la R.I.3. Les 
soins aux malades, aux blessés, aux très nombreux acciden­
tés étaient confiés à l'initiative individuelle des commandants 
de compagnies qui faisaient soigner leurs hommes chez quel­
ques médecins résistants. D,epuis de longs mois, la Croix­
Rouge de Cluses apportait dans ce sens une aide efficace 
aux maquisards de la région. Mais dans l'ensemble, les mé­
decins du dP.partement restaient dans l'expectative et les 
courants attentistes régnaient en général dans les milieux 
médicaux « gaullistes ». 

A partir du mois de mai, nous recrutâmes des cadres 
permanents pour l'organisation du Service de Santé. Un mé­
decin régional (Toulon) mit en place un médecin par sous­
secteur. Ce dernier contrôlait des infirmiers de compagnie, 
le ravitaillement en pharmacie, viritait les malades sérieux 
et accompagnait lès détachements dans les embuscades im­
portantes avec du matériel cle pn'mière urgence. Enfin, toutes 
les compagnies de partisans furent contrôlées au point de 
vue hygiène, nourriture et vaccination. 

La réalisation la plus importante du Service Social de la 
R.1.3, fut !'org;anisation d'hôpitaux clandestins et de petits 
centres sanitaires. En effet, jusqu'en t 944, nos blessés étaient 
soignés dans les hôpitaux civils, ce qui ne manquait pas 
d'avoir de graves répercussions sur la sécurité des malades 
et des médecin~. Pour pallier à ces risques, nous créâmes 
à proximité d'un camp, ·en pleine ~ontagne et en dehors de 
la vallée de I' Arve, les Centres Sanitaires de Boëge (30 lits), 
« Roger Colson :i> (40 lits, un rnt'.>decin permanent, deux in­
firmiers et une pc:tite salle de chirurgie), de Bons (12 lits), 
et enfin CP.lui dr Reignier. Ainsi l'E.M. F.T.P. pouvait comp-­
ter sur des hôpitaux clandestins ~utfisamment équipés pour 
soigner ces blessés en dehors des zones de combat. Et tout ce 
travail, rendu très difficile par le manque de moyens de trans­
port, ne fut effectué pratiquement que par deux médecins. 
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Pendant les journées de la Libération, notre Service Sa­
nitaire qui avait fusionné entre temps avec celui de I' A.S., 
ouvre rapidement de nouveaux postes de secours ou hôpitaux 
(Sallanches, St-Gervais, Cluses, etc.). L' A.S. disposait d'un 
très beau car chirurgical qui nous permit de pratiquer de 
nombreuses opérations. 

A la Libératiort du département, le Service Sanitaire F.F.I. 
(commandant Picaud) s'empara des installations allemandes 
d'Annecy, Thonon, Chamonix. Nous avions maintenant pi­
gnon sur rue: les bonnes volontés affluent de toutes parts ! 
Un nombre insoupçonné de médecins résistants nous offrent 
leurs précieux services ! ! C'est une ruée de médecins réfugiés 
à Genève, et qui, avant de repartir promptement « sur Paris », 
voudraient faire un stage de « dédouanement » dans la Résis­
tance savoyarde ... Enfin, un contact officiel et chaleureux est 
pris avec les vaillants délégués de la Croix-Rouge Interna­
tionale, qui jusque là nous avaient bravement ignorés, 

Puis, ce sont les combats de Maurienne où nos médecins 
suivent leurs compagnies et où, hélas, le car chirurgical tra­
vaille beaucoup. Des médecins sont intégrés dans les ba­
taillons F.F.I., l'Ordre des Médecins de Haute-Savoie (orga­
nisation vichyssoise) est remplacé par le Comité Médical de 
la Résistance. Le Service Sanitaire Militaire de la 14• Région 
revient sur la pointe des pieds à Annecy et nos .camarades, 
engagés sur les fronts de Maurienne et du Rhin, cèdent leur 
place à leurs confrères «d'active». Le Service Sanitaire F.F.I. 
de Haute-Savoie est dissous. 

Trois médecins sont morts au combat et dans la Résis­
tance: le docteur Arnaud, lâchement abattu par la Gestapo 
à Cluses; le docteur Fabre, fusillé la veille de la L'ibération 
pour avoir soigné des maquisards, le docteur Gerbier, abattu 
à bout portant par les Allemands, alors qu'il s'avançait avec 
brassard croix-rouge pour relever des blessés à Aiguebelle, 
d'autres encore. 
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ANNEXE 2 

Du sabotage modèle 

0 
N a souvent ignoré et dénigré les sabotages accom­

plis par nos F.T.P. C'est pourquoi il nous plaît de 
faire un exposé détaillé sur cette question et de 
choisir pour exemple l'usine de Chedde de la « Com-

pagnie des Produits Chimiques et Electro-Métallurgiques ». 
On sait que l'usine de Chedde fabrique essentiellement 

de l'aluminium et des ferro-alliages, tels que le ferro-chrome, 
le ferro-silicium, etc ... Il est inutile de dire que, sous l'occu­
pation, toute la production de ces métaux rares était destinée 
à l'Allemagne. Nous allons voir comment, avec le minimum 
de moyens militaires, nous pouvions obtenir le maximum de 
résultats. Prenons au hasard l'un des sabotages, celui du 
30 décembre 1943. 

A 20 h., à la suite d'une forte détonation du côté du 
Fayet, le courant 45.000 volts de la ligne Chedde-Le-Fayet 
était coupé. Dans le même moment, 4 F.T.P. levaient les 
vannes du barrage de Servoz. L'eau n'arrivant plus dans les 
turbines, les dynamos s'arrêtèrent et l'atelier de l'aluminium 
fut stoppé par manque de courant. D'autre part, pour para­
chever le travail, nos camarades faisaient procéder à l'éva-
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cuation de l'usine. Sur les 55 cuves de 33.000 ampères cha­
cune, 40 sont totalement refroidies. La durée de carence sera 
de un mois (soit une perte de 227 tonnes d'aluminium et 5 t. 5 
de ferro-chrome). 

En effet, les opérations nécessitées par l'arrêt du courant 
sur une cuve à alumin sont très nombreuses: coulée du métal, 
solidification, piquage et broyage. De leur côté, les dégâts 
sont énormes: travail de remise à neuf des cuves, perte de 
bain (l 25 kgs de carbone par pièce), et énergie de chauffage. 
En bref, une petite opération de sabotage qui peut coûter 
à l'ennemi la bagatelle de quelques millions. 

Passons maintenant à un bref historique des sabotages 
dirigés contre la même entreprise. 

Sabotages des 25 et 26 octobre 1943: ligne 45.000 volts 
coupée, conduite forcée crevée, arrêt de 42 fours électriques. 
Durée de la carence, 32 jours. 

Sabotage du 12 décembre: vannes du barrage de Servoz 
dynamitées. La charge d'explosifs étant insuffisante, l'action 
échoue partiellement. 

Sabotage du 13 décembre: nouvel échec partiel. Mais la 
capacité de production de courant électrique est à nouveau 
réduite. 

Sabotages des 30 et 3 l décembre: voir plus haut. Le 
montant des dégâts s'élève à 1.180.000 francs, les pertes de 
matériel à 7 t. 5 d'anodes, 12 t. de cryolithe, 1 t. 4 de blocs 
de carbone, etc. 

Sabotage du JO février 1944: malgré l'état de siège, un 
détachement A.S. F.T.P. fait évacuer l'usine en plein jour. 
Vingt-et-un fours électriques sont refroidis et la production 
nulle pour un mois (l 17 t. 8. Montant des dégâts, 612.000 fr.). 

Sabotages des 18, 20 et 21 mai 1944: l'usine a redémarré 
les fours le 1 •• avril. Le 18 mai, un nouvel essai pour arrêter 
la fabrication échoue. Un pylône est sectionné au cimetière 
de Chedde, mais les fils le maintiennent debout. Deux jours 
plus tard, à 23 h., la 6° compagnie procède à l'évacuation du 
total de l'usine. 

Quarante-deux fours électriques sont refroidis. La fahri-
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cation de l'aluminium à l'usine de Chedde est définitivement 
arrêtée. 

CONCLUSION: Pour l'ensemble de nos opérations, les 
quantités de matériel détruits ont été les suivantes: 27 t. 5 

,.. d'anodes en carbone, 43 t. 5 de produits fluorés (cryolithe), 
5 t. de blocs en carbone, 8 t. de briques réfractaires, l t. de 
tôle d'aluminium, 720 kg. de fibro-ciment, 710 kg. d'acier, 
480 kgs de fer profilé, 1 t. 7 de bois, l t. 8 de ciment, 
71 m· de vitres, 20 kg. d'isolateurs et 12 kg. d'aluminium 
en fils. 

En immobilisant la production de l'aluminium, nous 
avons fait perdre à l'ennemi, 5 t. 5 de ferro-chrome, 10 t. de 
ferro-silicium et 1.252 tonnes d'aluminium. 

On sait que l'arme secrète allemande dite « V2 » est en­
tièrement fabriquée avec ce précieux métal. Elle pèse 8 t. • 

C'est donc 156 V2 que les F.T.P. de Chedde-Le Fayet ont 
totalement détruites. Le pays et tous les alliés peuvent leur 
en être reconnaissants. 

En plus, et après une estimation très modeste, notre action 
a directement coûté à l'ennemi: 4.483.000 francs auxquels 
il convient naturellement d'ajouter les salaires payés aux 
ouvriers pendant l'immobilisation de l'usine, les pertes énor­
mes provoquées par l'arrêt de la vente d'aluminium et de 
200.000 kw. dont nous avons empêché la production. 

Les faits sont là. Ils sont assez clairs pour que nous 
puissions en tirer les conclusions précises: 

l O Quand on sait que l'usine de Chedde n'est qu'une 
petite usine et que le département de la Haute-Savoie n'est 
que faiblement industrialisé; quand on sait ensuite que le 
sabotage de la production allemande a été dans toute la Fran-

, ce le mot d'ordre constant de nos F.T.P., on imagine sans 
peine l'importance vraiment formidable de notre travail mi­
litaire. On pense aussi que les répercussions de pareils sabo­
tages sur l'ensemble de l'économie allemande et sur le cours 
des opérations en général, sont loin d'avoir été négligeables. 
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A tous les détracteurs attentistes, nous demandons de méditer 
les quelques chiffres que nous avons produit~. 

2° Quand on connaît, d'une part, les effectifs très réduits 
que nous mettions en œuvre, d'autre part, la faiblesse de 
notre armement (pour le détachement F.T.P. de Chedde, une 
demi-douzaine de mitraillettes environ); quand on étudie, par 
contre, le déploiement gigantesque de matériel et d'hommes 
nécessités par un bombardement aérien, la conclusion s'im­
pose vite: il eût été préférable de distribuer aux patriotes les 
armes qu'ils réclamaient et de ne pas diminuer leur action 
par des consignes d'attentisme trop souvent officielles hélas. 
La destruction du potentiel de guerre allemand dans notre 
pays aurait été plus efficace encore et nombre de vies humai­
nes sacrifiées au cours de bombardements, souvent impré­
cis, auraient été sauvegardées à la communauté française. 
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Dernières lettres 
de Fusillés 

DERNIERE LETTRE DU LIEUTENANT J. MOENNE 

Annecy, le 19 mars 1944 

MAISON D'ARRET 

Bien chers Tous, 

Ce jour, 19 mars 1944, je fus jugé par la cour martiale, 
à la Maison d'arrêt d'Annecy sans aucune défense possible. 
Je fus par celle-ci condamné à la peine capitale. C'est donc 
demain matin, jour anniversaire de Georges, mon neveu, que 
je serai exécuté. Comme vous le savez, je suis innocent. Ce­
pendant, j'ai un courage de fer, je saurai mourir en vrai Fran­
çais. C'est à vous que j'écris pour ne pas surprendre trop bru­
talement ma chère maman, que j'ai vue hier encore, toute 
souriante et heureuse de me voir. J'avais beaucoup d'espoir 
et je ne pensais pas un instant à un pareil coup de sort. De­
main après-midi, je devais revoir maman chérie et ne vivais 
plus que pour la voir, l'entendre, la voir sourire à travers les 
barreaux de la grille pendant dix minutes, trop courtes hélas. 

Je tiens à ce que vous sachiez tous que pendant les 15 
jours où je suis resté à l'intendance de Police, je fus à plu-
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sieurs reprises torturé de toutes sortes, en partiwlier avec 
un nerf de bœuf que mes bourreaux appelaient cyniquement 
« Marie-Rose ». Celle-ci me mit les fesses en sang; elles sont 
actuellement purulentes. Nous n'y mangions presque rien et 
on nous prenait à toutes les heures du jour et de la nuit. 
C'était un véritable enfer. La Maison d'arrêt oit je suis depuis 
jeudi fut pour moi un véritable paradis. Là, je trouvais de 
J1éritables amis qui me donnèrent à manger et à fumer à dis­
crétion. 

Maintenant que le sort en est jeté, je suis en cellule avec 
quatre copains qui sont dans le même cas que moi, en parti­
culier Arsène Buffard et Jacques le Parisien. 

En ces derniers moments, je pense beaucoup à Fous tous, 
à tous les frères et sœurs, belles-sœurs, neveux et nièces que 
j'aimais tant. Je fais une mention à ma chère maman, je lui 
lègue tout mon argenl pour lui éviter de travailler dans ses 
vieux jours. Prenez bien soin d'elle. Ne la laissez jamais 
seule, car après fa mort si proche de notre cher papa, voici 
mon tour et il est probable que cela lui donnera un très gros 
coup. Cela est dans mes dernières volontés, ne l'abandonnez 
pas un seul instant, ma pauJ1re maman. Je sais que vous 
aurez tous un chagrin indéfinissable, et que le coup sera dur. 
Quant à moi, j'ai un courage formidable. j'aurai sur le cœur 
la photo de mon cher papa. Elle ne me quittera pas. j'irai 
bravement le rejoindre et je tiens si possiblP, à être enterré 
à La Roche, cimetière de mon village natal. Dans mes der­
nières volontés, je l'exigerai et je veux être sépulturé comme 
papa, c'est-à-dire civilement. Encore une fois, pendant ces 
dernières heures de ma vie, }e pense à tous mes êtres chers 
qui m'adoraient et que j'aimais, à tout ce que j'aimais et admi­
rais autour de moi. Mon fourbi de pêche, je le donne à Geor­
ges. Allez, je vous dis adieu, pour la dernière fois. Adieu à 
tous mes amis, Adieu maman, Adieu tous. Prenez courage, 
j'ai confiance. ADIEU. 

Celui qui fut et sera toujours, 
Votre JEAN 
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DERNIERE LETTRE 
DU COMMANDANT LOUIS MAZAUD!Ef< 

FUSILLE A VIEUGY LE 5 JUIN 1944 

Petite Maman, petite Licette, petit Pierrot, 

Mes Chéris, 

j'ai déjà essayé de vous faire sortir une lettre de ma pri­
son, je ne sais pas si elle a pu vous arriver, aussi j'essaie de 
nouveau une autre tentative. 

Ma situation n'a pas changé, i' ai été arrêté le 25 mai à 
Annecy où je suis pour le moment incarcéré. f e sais que je 
n'en sortirai que pour être fusillé, car l'on connaît exactement 
mon activité et ma responsabilité dans la Résistance. J'ai été 
vendu; on prend son parti de tout, même d'être fusillé. j'aurai 
le courage, il m'en faut. 

Du fond de ma cellule ma pensée vogue constamment vers 
mes chéris. Je pense à mon petit Pierrot, que je chéris tant 
et que je connais si peu. Je pense à la l'ie que nous aurions 
menée avec toi, ma petite Licette adorée, auprès de notre 
petit Pierrot, qui aurait grandi près de nous. Mais c'est un 
bealt rêve qui ne se réalisera pas. Je pense à toi, petite ma­
man, je pense au chagrin que te causera ma mort. Poltrtant 
ta vie n'aura pas déjà été si gaie, tu mérites un peu de joie 
dans ta vieillesse, mais ayez du courage, sachez vous re­
monter; il m'en faut à moi pour vous quitter! J'aurais tant 
aimé pouvoir vous serrer dans mes bras, tous les trois, avant 
de mourir, mais je sais qu'il ne fallt pas y compter, et que 
l'on n'accorde pas cette dernière joie. 

Comme tant d'autres, j'ai donné ma vie à la France, ce 
n'est pas un sacrifice inutile, j'ai ma confiance absolue dans 

' l'avenir de la France. 
Petite Licette, je te laisse notre petit Pierrot, je te demande 

de l'élever comme je l'aurais fait moi-même. C'est là mon 
vœu le plus cher. Fais-en un homme propre, qui sache faire 
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passer l' intérP! de la France avunt l'égoïsme personnel. Il y 
a plus de joies dans une telle Pie que dans celle d11 jouisseur 
égoïste. Petite Licette, je reconnais en toi l'épouse admirable, 
l'épouse forte et courageuse des mauJJais jours. Cela a été 
pour moi un grand soutien. f' emporterai avec mon amour 
pour toi le plus tendre et récenf ortant souvenir. 

Petite Maman, je ne pense pas à toi sans me rappeler 
toute ma jeunesse, toute mon enfance entourée d'amour ma­
ternel et de tes caresses, c'est pour moi le souvenir le plus 
doux. 

Ma plus grande tristesse, c'est de ne t'avoir presque pas 
connu, petit Pierrot chéri, de n'avoir pas connu le petit bon­
homme gai, remuant, plein de vie et de tendresse que tu es. 
Tu es tout jeune, tout petit, tu ne garderas de moi qu'un très 
vague souvenir. Ecoute bien petite Maman chérie, aime-la 
bien comme elle t'aime, ce sera pour elle le meilleur récon.fort. 

Je vous embrasse tendrement. 

LOULOU 
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DERNIERE LETTRE 
DU SOUS-LIEUTENANT JEAN GUILLOSET 

FUSILLE LE 8 FEVRIER 1944 A SEVRIER 

Chère Maman, Chère Grand'mère, 

Chers Frères et Sœurs, 

C'est d'une main ferme et le cœur bien solide que je vous 
écris. De la peur, aucune, juste de la tristesse de partir sans 
pouvoir vous embrasser. Oui, car voilà dix minutes que je 
viens d'apprendre que je vais être fusillé. Pourquoi? Pour 
avoir été trop Français. 

Je vous dis adieu. Ne pleurez pas inutilement. Que Jacques 
et Bernard soient bien sages. Qu'ils se conduisent en bons 
Français. Moi, j'ai payé de ma vie, j'ai payé la part de toute 
la famille à la France. Je pense que dans quelque temps, 
vous serez tous heureux. 

Et toi, chère maman chérie, du courage. Tu sais il m'en 
faut. Mais toi, sois raisonnable. Pardonne-moi si je t'ai fait 
de la peine. Pense à moi mais sans révolte, sois fière. 

Tu sais, petite maman, je t'aime beaucoup. Mon plus 
grand désir serait de me sentir serré dans tes bras comme 
quand j'étais petit, mais enfin, n'en parlons pllls, c'était mon 
destin. 

Je vous quitte tous, petite maman, chère grand'mère, 
Odette, Malou, Bernard et Jacques, en vous serrant bien fort 
contre mon cœur et en vous embrassant bien affectueuse­
ment. Dans deux heures je ne serai plus, mais je serai mort 
en bon Français. 

Un qui vous aime, 
JEAN 
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S
OUS l'influence d'une campagne intéressée, le peuple 
français commence à oublier le rôle immense joué par 
la Résistance armée contre l'occupant. Pour le public, 
la Résistance tend à devenir une conspiration roman-

tique dont l'objet était de fournir des renseignements aux 
Alliés. Il faut s'élever avec force contre une pareille défor­
mation de la vérité. L'exemple de la Haute-Savoie est là pour 
rappeler l'importance de l'insurrection Nattonale et la part 
décisive prise par les F.F.I. dans les opérations militaires ' 
qui ont abouti à la restauration de la République. 

Les chefs militaires alliés du reste ne s'y sont pas trompés 
et ont rendu un éclatant hommage aux forces armées issues 
de notre peuple. Dans un rappel récemment publié, le général 
Eisenhower, commandant en chef allié sur le front ouest, 
a évalué à plus de quinze divisions, l'appoint apporté à ses 
forces par les F.F.I. Rappelons que les Forces Françaises ré­
gulières qui ont participé à la campagne 1944-1945 n'ont 
jamais dépassé le chiffre de huit divisions et comptaient dans 
leurs rangs plus de 180.000 F. F .1. 

On ne peut attribuer au hasard le fait que le système dé­
fensif allemand a croûlé précisément dans des secteurs ados­
sés aux deux principaux centres de guerilla en France, les 
Alpes et la Bretagne. Les F.F.I. ont, dans une grande mesure, 
réussi à paralyser le Haut Commandement allemand, con­
traint à disperser ses forces sur la totarité du territoire fran­
çais et à les fractionner en petites garnisons isolées qui capi-
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tulèrent les unes après les autres, sans exercer d'action sur 
l'évolution de la bataille. Tant qu'il y eut sur leurs arrières, 
des maquis organisés, les Allemands furent incapables de se 
rétablir sur une ligne de défense quelconque ou même de 
freiner la progression alliée. 

La Haute-Savoie, en particulier, illustre éloquemment ce 
fait. L'histoire de sa Libération est étroitement liée à la cam­
pagne du corps de débarquement franco-américain du Midi. 
Deux voies de pénétration s'offraient à ses chefs, les géné­
raux Devers, Delattre de Tassigny et Patch: la vallée du 
Rhône et la route Napoléon. Les Allemands ne s'étaient so­
lidement retranchés que dans la première, où ils attendaient 
le choc allié. Ils avaient prévu de solides bouchons défensifs 
notamment à la hauteur de Valence. La manœuvre alliée fit 
croûler ce dispositif. Mais ce qui rendit cette manœuvre possi­
ble, c'est l'action des F.F.I. qui, dès le 16 aoîit, passaient à 
l'attaque tout le lon g de la route historique. Le premier dé­
partement à se libérer ainsi fut la Haute-Savoie et les autres 
départements al~ins suivirent bientôt son exemple. Les gar­
nisons allemandes isolées ne tardèrent pas à tomber, les blin­
dés franco-américains purent foncer sur cet itinéraire devenu 
libre sans rencontrer d'obstacles et se rabattre sur Lyon, 
tournant toutes les forces allemandes de la vallée du Rhône, 
et les contraignant à une retraite sans cesse accélérée. L'élan 
donné fut tel que les Allemands ne purent se rétablir que sur 
la trouée de Belfort. 

Telle fut la contribution stratégique des F.F.I. à cette 
phase de la campagne de la 1 r• Armée. Mais l'action de nos 
F.T.P. n'était pas terminée. Il fallait poursuivre les forces 
allemandes en retraite vers l'Italie et libérer les vallées fran­
çaises qu'ils contrôlaient encore. Plus de 6.500 F.T.P. des 
deux Savoies contribuèrent à former les premiers bataillons 
destinés à la Maurienne et à la Tarentaise. Ils y sont restés 
et ont combattu l'ennemi jusqu'à la victoire finale. 

La L'ibération a marqué le début d'une nouvelle période 
caractérisée par la liquidation de nos cadres et le sabotage 
de nos efforts pour continuer la lutte. Sous l'impulsion du Mi-
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nistère de la Ouerre, se développa une offensive visant à bri­
ser cet embryon d' Armée Nouvelle, née dans la lutte contre 
l'envahisseur, et à sauver l'essentiel de I' Armée de la défaite 
de 1939-1940. 

On alla jusqu'à offrir de l'argent aux volontaires pour se 
faire démobiliser, et on tenta par tous les moyens de décou­
rager les cadres, soit au cours de stages, soit par des me­
sures vexatoires. Résultat d'ensemble, il ne reste plus guère 
que 2.000 F.F.I. sur les 35.000 officiers que compte I' Armée. 
L'amalgame, gloire des armées de la Convention, a été tor­
pillé, et, sauf exception, les officiers de Vichy réintégrés ont 
remplacé les Maquisards. 

Mais les leçons de notre action restent valables. La guerre 
de guérilla a conduit à l'insurrection nationale libératrice 
qui a consacré la justesse de notre politique. Oui, nous avons 
eu raison d'appeler les Français à la lutte, raison de lutter 
contre l'attentisme sous toutes ses formes, raison surtout 
d'avoir fait confiance au peuple. Rien de grand ne peut se 
faire en dehors du peuple. Sans lui, sans le soutien de l'im­
mense majorité de la population, aucune résistance n'aurait 
été possible. Toutes les tentatives faites pour atteindre des 
objectifs militaires à l'aide de formations militaires sans 
s'appuyer sur les masses ont tourné au désastre, comme les 
maquis des Glières, du Vercors ou de Saint-Marcel. 

Au contraire, les actions de masse, la grève des cent mille 
mineurs, la grève générale de Marseille ou de Paris, celle des 
cheminots, appuyée militairement par les F.T.P. ont fait 
reculer l'occupant et ouvert de nouvelle~ perspectives. 

Les cadres F.F.I. sortis du peuple ont incarné l'esprit de 
la Nation toute entière. Ceux qui, aujourd'hui, les chassent 
de l'armée et combattent )'Armée Nationale, incarnent l'esprit 
de Munich et sont les héritiers de cette politique de méfiance 
du peuple, cause de nos désastres. 

Ils ont oublié que les armées de Robespierre ont vaincu 
l'Europe coalisée et que l'armée de métier nous a valu Sedan. 
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Lo5 fascistes ont dévasté 
Partout notre belle terre, 
De l'Occident, au pays du corail 
Et des toundras sans fin ... 
Ah! 
Le grand ciel est plein de feu, 
L'Océan couvert d'épaves 
Le grand ciel est plein de feu, 
Les sillons noirs de cadavres ... 
Entendez-vous les mourants râler 
Et le canon tonner ? 

JI 

Notre France est à genoux 
Ployant sous de lourdes chaines, 
Mourant de faim avec son blé doré 
Que le Germain lui prend, 
Ah! 
Ses enfants sont torturés, 
En souffrant toujours se taisent, 
Ses enfants sont fusillés 
En chantant la « Marseillaise» 
Entendez-vous leur chant résonner 
Et les fusils claquer ? 

III 

Mais l'esp·oir est dans nos yeux, 
Le feu au fond de nos veines, 
Le grand drapeau va flotter dan~ le vent 
Sur nos poings refermés, 
Ah! 
« Ils» ont voulu piétiner 
Notre si belle Patrie, 
« Ils » ont voulu étrangler 
Notre Liberté chérie ! 
Entendez-vous nos pas résonner 
Et le canon tonner ? 

IV 

Tout le monde s'est levé 
Pour chasser la peste brune, 
Les assassins, bourreaux à croix gammée, 
Aux mains rouges de sang ... 
Ah! 
Nous terrasserons enfin 
Des tyrans la meute hurlante 
Pour retrouver notre pain 
Et les « lendemains qui chantent» ... 
Entendez-vous au loin résonner 
Le Chant des Libérés ? 
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INSIGNE QUE PORTAIENT LES F.T.P.F. 

A LA LIBÉRATION. 
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